
êntraÎI].er, _p,~r .. Ie-•. c_ôté:- f~ntastique et 
ntés ·_vg. d rJturel et par coi:is1quent·pas 
« vrat.1!'1. · ;,:.-; .. ~- :·, •. - · - . 

P _s"··1~c-ë' ~qùé J'ai: enfertdri · de . ·lui : 
l'Otl · :'iit rJ-".;.i:Jf:rs. FraIJC~~. -Jugés, . la 
Màrche des P èÛl'Ïn:t:·de Harold et le 
Scherzo de la Reine Mab, de la Fée des 
Songes, ainsi que le Dies irae et le Tuba 

__ 11.1i1·um du Requiem, produisirent sur 
moi une impression indescriptible. J'ai 
en . . ce moment chez moi quelques 
manuscrits de Berlioz que j'étudie avec 
uffe joie sans bor'nes. 

J'ai écrit à Heideiu-eich ce que je pen­
sais du Conservatoire, il a dû te le dir'e . 
-J!ajout-erai que j'ai entendu l'orchestre 
du Conservatoire; on jouait la Sympho­
nie pastorale. C'était merveilleux, mais 
trop, on exécutait les détails avec tant 
de raffinement et d'élégance que cela 
nuisait à l'ensemble ... 

LE MONDE MUSICAL 

• · En résume, Je suis on ne peut· plus 
content de · mon voyage. 

Paris est une ville splendide. La 
· Yariété des jouissances -intellectuelles 

est s_ans fin; on peut vivre comme on 
veut, et je ne me rappelle pas avoir eu 
dans ma vie d'époque aussi agréable 
que ces derniers mois. Au point de 
vue artistique, l'étude de la musique de 
Berlioz et du public parisien m'a donné 
des résultats de la plus grande impor­
tance, J'ai décidé d'ehrichir mon œuvre 
de quelques (et, si mes forces 01e le 
permettent) de beaucoup de morceaux 
de concert pour orchestre, sous le nom 
de Fantaisies pittonsques. 

Jusqu'à présent, la musique instru­
mentale se divisait en deux parties diffé­
rentes : les quatuors et les symphonies 
appréciées par la minorité effrayent la 
masse par leurs considérations trop 
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profondes et trop compliquées; et. le~ 
concertos, variations, etc... fatiguent 
l'oreille par leur manque de suite -et 
la difficulté de leur exécution. 
, Ii me . semble qu'on peut allier i~s 
exigences de l'époque aux exigences. 
artistiques, et, profitant du perf.ection­
n ement des instruments et de l'exécu--: 
tion, écrire des morceaux convenant 
aux connaisseurs et au simple public. 
.Te me suis déjà mis à l'ouvrage : j'ai 
imaginé une Coda pour la Marche _de 
Tchernomor; elle a beaucoup plu ici, 
mais sans Coda elle ne peut satisfaire 
complètement l'auditeur. En Espagne, 
je me mettrais à mes « Fantaisies » . 

(Traduction de M"'" <le Markéivitch) 
Ces fantaisies sont au nombre de quaÙe : La 

Jota A ra_qo11ese et la Nuit d' ét (, à Madrid, sur 
des thèmes espagnols, la Kalllarinskaïa et le Ca­
priccio (posthume) sur des thèmes russes . 

••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Les différents Stades de fEvolution Artistique (s.,,.J 

L'apport des races septentrionales 
et l'influence latine 

·L'Europe septentrionale et occiden­
tale a été habitée par des groupes ethni­
ques qui ont joué un grand rôle dans 
l'évolution de l'art européen : les Cel­
tes · 'et les· Germanoslaves . Comme ces 
deux groupes se sont mélangés et corn­
pénétrés de bonne heure cl::ms les diffé­
rentes régions de notre continent et 

· que la production artistique moderne, 
est ·1e· résultat de leur fusion, nous par­
!t· rons de leur action commune, bien 
que leurs caractères soient distincts. 

"' Celtes, en effet, ont une tendance 
à l'individu~Iisme, alors que les Ger­
mains et les Slaves ont un esprit com­
munautaire et solidaire fortement ac­
ëentué. Il est probable que ni les uns ni 
les autres n'eussent apporté une contri­
lmtion décisive à l'art s'ils étaient res­
tés s(•par(\S. Les Germains, assez pro­
ches des Slaves par certains côtés, 
n'auraient pu subir l'influence des 
Grecs, dont ils étaient trop éloignés par 
le tempérament. 

01,1 sait que l 'esprit germanique est 
foncièrement gr:égaire. Le sens critique 
ne peut se développer ici, parce qu'il 
est, de sa nature individuel, tandis que 
le jugement des Germains est collectif. 
Leur imagination même a quelque 
chose de cette disposition collective des 
inasses. Elle est grossière, imprécise, 
démesurée. II lui manque le sens de 
l'équilibre_ et des proportions. Sans·I'ap­
port des Celtes la production germani­
que serait restée informe, inutilisable 
pou'r l'a1'.t. Le Celte, avec son esprit plus 

délié, sa fantaisie plus souple, son ima­
gination plus nette, apportait aux mas­
ses nordiques le correctif indispensable 
ù leur entrée dans les cadres de la civi­
li sation européenne. 

Aux premiers siècles de n otre ère 
" ous avons clone deux groupes en pré­
sence l'un de l'autre : le greco-latin et 
le celte-germano-slave. Comment vont­
Îls se comporter et réagir l'un sur l'au­
tre ? Nous avons vu que les Grecs ont 
exercé une influence sur la mentalité 
latine. A leur tour les Latins vont agir 
sur les peuples du nord dans tous les 
domaines. Nous verrons les effets de 
cette action dans l'évolution de la 
musique. 

Les .arts, étant d'abord le produit cl~ 
la sensibilité, prennent leur source dans 
le tempérament, tandis que la culture 
se développe par l'intelligence. Ce qui 
manquait aux peuples septentrionaux 
c'était la forme, c'est-à-dire la disci­
pline de l'esprit, et par conséquent l'ap~ 
titude à :fixer, à coordonner les images 
de leur fantaisie brumeuse mais variée. 
Rome, à .l'esprit clair et équilibré, allait 
entreprendre la tâche d'organi_satrice 
dans ce monde fruste et neuf. 

L'unité profonde d'une œuvré d'art 
où des éléments divers concourent à 
l'expression d'un principe esthétique 
moins apparent, moins dégagé que 
dans les productiO:QS de la Grèce, il 
àppartenait aux Francs de la réaliser. 
Pour élargir son domaine, accroître le 
nombre et la diversité de ses éléments 
constitutifs, la musiq~e devait repasser 
les Alpes, gagner de proche en proche 
les pays rhénans, s'infiltrer dans . les 
pays ,danubiens, ·allant rejoindré les 

' races slaves civilisées par Rome, impré-
gnées de culture latine. C'est bien cette 
culture qui donna à ces peuples frustes 
le goût de l'ordonnance, le sentiment 
de l'équilibre et des proportions, en un 
mot, la discipline esthétique. Cette dis­
cipline allait clarifier un état d'âme où 
l'esprit de solidarité s'accusait avec 
force sous l'influence du milieu natu­
rel, comme il s'était autrefois affirmé 
dans l'Urbs des Romains. Ces peuples 
sont alors outillés pour accomplir l'œu­
vre qui marque la dernière phase de la 
musique en Eur9pe : attirér dans le 
domaine d'un art le plus grand nombi'e 
de niatériaux possible, les su~ordon­
nant à un principe unique, en les fai­
sant ainsi concourir à l'achèvement- dè 
l'unité complexe, mais homogène, d'Uil 
mode d'expression . . . _ . : 

Les Flamands paraissent avoir été 
c,eux qui ont trouvé une_ nouvelle· orien-_ 
-~ation à la production, an moyen âge : 
orientation, encore bien timidé et bien 
gauche, mais qui devait marquer l'éclo­
sion d'une ère nouvelle, ouvrir le· che­
min à l 'évolution de la musiqué. En 
·q11ôi consistait cette orientation , q~i 
émancipait la musiqlie moderne· du 
joug' de l'antiquité ? Tout simplement 
dans le principe du niouveme_nt con­
traire, qui allait inaugurer la f9rme 
contrapuntique de la Renaissance. On 
allait avoii'- affa~re à des parties vi·~-i­
ment indépendantes, ayant une alluù 
propre tout en restant subordonnées 
les unes aux autres. 

Cependant, cet art nouveau inauguré 
dans les Flandres, d'abord en France, 
où il passe par sa première phase 6vo­
l utive, ensuite en Italie, où il trouve son 



!;~f ~~1;t!~\:;.~t.::t;:·f ~r [~;iit1f ~~~t!F:::tri:!~1~ ··· '-~~~;~-'f~-,J:1§-'.,}.~. 
l'Cno?cé que nous avon~ fait.plus .h aut ,mus;que .et l'a,·chile_ctuœ, corn~,,. tous ~- . _ 
de l'mfluence de la specnl=;tt1011 _ snr l~ -· Jes àrts, sont - constituées de hgne!l .et . ~.. .. ......---
sentiI'nent de la raison sur· l'imagina- de èontours. Ces ;lignes et ces contours . ,. . ~ . U 
t ion. l?our la musique, con11ne pour sont plus variés ·et plus ·nombreux dans 
l'architecture et pour tous les arts, ce l'architecture gothique et dans la musi­
n'est pas le pouvoir d'invention, mais que polyphonique que dans les autres 
la mentalité des peuples qui en arrête styles. De plus elles possèdent un 
la formule. Les Flamands avaient le caractère qui leur est particulier : elles 
sel}tiuiènt ·confus· de ce que devait être sont agencées d'une certaine manière, 
Ja: mu:'>iqüe moden1e, mais il leur man- elles se comportent autrement que les 
quait l'e·sprit spéculatif, qui était l'apa- lignes et les dessins des styles anté-
1;ù1ge des Latins: "L'esprit latin, de son rieurs. Ici les thèmes sont intimement 
· )té ëtait d'autant plus apte à agir sur subordonnés les uns aux autres, grou­
ia nouv:elle forme musicale que le sen- pés, pour ainsi dire en faisceaux, 
tini~nt_ collectif q~'~llç exprimajt était comme les petites colonnes, si frêles, 
~orifo"rme à ses aspirations, à son idéal. qui mmîtent autour d'un fùt. Un tel 
Ü était prêt à donner aù style ·polyp4o- assemblage offre une certaine com­
riiqùe ·1e cadre solide do_nt avait besoin plexité, en _raison même de la multipli­
sa ,comple_xité, en .mêm•e temps que des c_ité des matériaux niis en œuvre et 
·1ois ' seyèr·ès, de· .la: ·cohésion, de l'unité. aussi de leur agencement spéciaf. Exa­
Ii' ~allait 'ùÎ1e _ penséç fm;tè, rigoureuse minons le style flamboyant. 

. pou!· 01·:gani~er .?~s é~éments_ ·. qui ris- Si nous suivons le profil des colonnes 
quru_e1~t . ?,e_. se . q_1sperser e_t de s'annu- composées, qui s'élèvent conjointement 

· 1Gr; t91nbaµt de )a vàriété darts le chaos. · vers les arcades où elles se couronnent , 
~orne àllait concréter en quelque sorte, nous ne les voyons jamais arrêtées ni 

,so.q esprit synthétique dans ses formes coupées brusquement, soit par un ch a­
~:éjà. ti'av~illées pa~· l'âme ~eltique. piteau, soit par l'architrave ou la cor-

-Si donc la. musique du nord émigra uiche. Ces lignes, après avoir poursuivi 
Cl! Jtai_ié,: ~~ ne f1{t pa~ pour s'enrichir leur ascension ininterrompue, s'élan­

, _intrinsèq11ement, !9-~is pour se _dis~ipli- cent sYeltes vers un point central cul­
, ner. La, p,ér~.ode.itali~nn_e de la mu_sique minant qui les attire, le·s résoud, sans 
c-ontrapontique n'est, ainsi. envisagée, que l'œil aperçoive la moindre disconti­
,, u'une p~r.iode transitofre, nécessâire, nuité dans leur mouvement. Dans les 

: il est.:v1:ai, à l'évolution ultimè de c_ette ·1rceaux les lignes s'accolent et se per-
, fo1:me ·' d'art,_· ip.ail? n'ayâr\.t sur elle dent les unes dans les autres sans bri­

__ qu'une i:Aflüence 'extérieure · qui n'attei- sure. Dans les· ornements extérieurs, 
,'gi,ait_ pa~ _sa substance_. · el les se prolongent encore, après leur 
., ,;Le '. f~it ·q1ie l'a:rch_itècture gothique et union, et continrn~nt leur ascension en 

1
(:;t.; 11,1µsique . polyphonique font leur g:·onpe et se termment en flèche ou en 
.a.pparï;t.io_i). et se développent chéz ·les pinacle. 
;P1ênies peupJes p~raît inqiq~1er q1,i'elles Nous recevo'ns une impression ana­
s.ont , ·l'11ne et )'autre la. manifestâtion log tfe dé la musique poly-mélodi_que. 

.. ~'.µn· ,n:tê.nÎe é;tat d'e,~prit et marqt}E;int" ic i_, pas d'arrêt non plus. Les 1nélodies 
une n;i'ê;ne étape dans l'évolution d.e, la s'enchevêtrent, s'enlacent, se combinant 

,pensée eµropéenne. Or si la musique ~les manières les plus diverses, les plus 
,p?lypµonique. a pris. ·nais~ance dans les imprévues, mais tendent toujours vàs 
F.I~~1dres; elle s'~st développée et a -mùri ne fusion finale longuement préparée. 
t,m France, tout tomme l'architech1re, Les thèmes, posés d'abord dans leur 
.qui- es_t passée du -roman au gothique. ··,dividualité propre, se font ensuite 
La . F1,ance, en effet, était le terrain des con·cessions mutuelles, échangent 
d'èi:ttente . enÛ·e les Francs . et les certains inembres de phrase, en lais­
Romains. E~hniquement _apparenté aux sent tomber d'autres, pour s'enlacer 
races ce~,to-germanique mais profondé-. plus étroitement ·et se fondre . Ici non 
ment travaill_ée par _là_ culture et la dis- plus nous n'avons jamais l'impression 
cip1ine ro~aine, elJè se trouvait prête d'une cassure ni d'un arrêt brusque dès 
à élaborer ces deux produits nouveaux contours. _ Rien de hâché. Les pai·ties 
rie l'i1!telligence : J'architecture venue elles-mêmes qui s-•~t présentées pour 
de Ro~ne èt ,la nwsique venue des Flan- se faire opposition sont amenées de 
di-es. ~t 1ious ai;~istons aloi·s à ce ~pec- façon à · se fortifier réciproque'mè.rit et 
tacle cùrieux et instructif à · la fois : · conçues de manière à pouvoir, à · un 
d'tu~e .a\·chitecthre ·venue du midi et qui _nioment d~riné, .faire corps, s'amalga­
s'.élaboù et s'achève en France, et d'une mer dans un écjui_libre sonore parfait, 
:musique g'érmée daù.s ·_ le i101:d :et qui, sans secousses et sans heurts. Un tliè1ile 
Q.pr_è$:. ~me ~"j)ér~ode··· d'élab01:atioi1 'en s)irùb~a~~hè ~ur uii autre 01.l ·~e r~plie 
France, va tro1n1er son: couronnement sur lin-meme, s'enro'ule, se fond et dis-en Italie: . ·_. par;ît insensiblement. . . . 

Il noüs est permiS ae re.lever un' ·cer- . . Fernand MAzz1: 

Hélène Suter 

Paris ·e11tend1·a le 21 mars, dans la salle du 
Conservatoire. une cantatrice, Hélène Sntcr, éta­
blie -à Paris depuis peu et qui a acquis -eu Suisse, 
sa patrie, _et à l'étranger une répntati011 méri_téc. -

I . 

Son interprétation de La Passion se/an .,',ai11.t 
1l!fothic11, au .XIIe Bachfest, sous la direc­
tion de Hans Richter, a été parlïculièrement 
remarquée. Elle · a fréq uemment prêté soli' con" 
cours à des concerts d'orchestre à Berne sous 
la direction cle Brun, à Bâle sous cdle du mai­
tre Hermann S uter. 

Citons ses interprétations cles . Béatiti~cs de 
la 1x0 Symphonie, et d'une quantité. d'àràtori.J~ 
de Bach et de Handel. 

Citons encore des concerts à Vienne et à 
l\'[ilan, où la critique exalte à l'envie · 1a musi­
calité accomplie, la plénitude et la chaleur de 
son admirable voix, sans oubl ier -soh goüt affiné. 

A côté rle sa haute vocat io;1 pour- Je chant 
d'~glise, elle a participé . à maints concerts de 
musique moderne et même d'avant~garde. 

A son prochain concert le public parisien 
pourra apprécier sa parfaite adaptat ion aux 
styles classiques autant . qu'aux_ modernes. 

Au prograthme f igure un· air de Handel, beau 
fragment de l'opéra ?arténo.p'c. 

D'un intérêt tout ·particulier sera la première · 
audition de chansons de Handel, manuscrites, 
textes originaux français , que celui-ci a com­
posés en I 707-o8. 

A côté de qi.telques mélodies de Schube"rt, 
qui conviennent parfaitement au tempérament 
sensible de la cantatrice, figurent les . mélodies 
de . Cairati, de Roussel et de Florent Sçhmitt. 

M. Cairati, fil s de l'ancien ma'Ître de chant 
de la Scala de Mi lan et maître de chapelle ·du 
Dôme de Milan, a fait ses études avec son père 
ét au Conservatoire de cette ville, . puis avec 
Rheinbergcr à l'Académie musicaie de Mt;1;iich, 
poiir la composition et avec un élève de Lfazt 
pour le piano. 

Mme Suter a été son élève de chant. 

Il .possède. un bagage de compositem· qtù com­
prend déjà un nombre considér.able d'opus 
(œuvres vocales, pianistiques, opéras et ,pièces 
d"orchestre). Au tlouhle tifre. de compo~iteur 'et 
de virtuose il s'est imposé partO\tt. ' · ·· . 

Avant la guerre il fut professeur au Conser­
vatoire de Berlin; et maintenant au· Consçr.vatoire 
de Stuttgart. A Pari s il a ·eu à la Salle des 
Agriculteurs un grand succès en' 1923 avec· p1u­
siéurs mélodies et un monologue pour côiù-i-alto 
et orchestre, extrait d'une importante paPtifi'où, 
inspirée· des• Ti:oynwcs d'Enripide. . · 

La · S011a:e · pour violo;1 èt pif1;10 : ciue . ndt\s 
·entendrons · 1e 21 : mars, ' paraîtra' procliàiii&ment 
à J'Edition ·Euterpe,- en Allet'nagùe, ·qui a· déjà 
acquis plusieurs . compositions ; .dn ··maître:-' Cette 
i:çmvelle compos ition. a :été_ ac~ueil!ie _-a,;ec .enthou­
siasme iiar !c . p~1b,lic __ et_ )a• c_r_itiqt,e _.de _1~i!\!n, 
Stnttgart _~t )'.urich. , _ ._.-_ ·. ·. , . ·•.- •.\ ',. 

M. Zino Francc.,catti, .le jeune et déjà-· réputé 
violoniste, participe~a à ce concert. 


